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PEDAGOGIE 

L'enseignement 
de l'oral 
en question 
Françoise iiuliulc 

I 1 est de bon ton, dans certains milieux, 
de mettre l'enseignement de l'ord au 
banc des accusés. On se plaît à affirmer 
que l'école accorde une importance trop 
grande à l'oral et, en conséquence, que 
c'est là la cause des piètres résultats des 
élèves en écrit. Ce jugement, qui n'est 
fondé sur aucune analyse rigoureuse de la 
situation, risque de semer la confusion et 
de placer l'enseignement de la langue 
dans une impasse. 

Il me paraît pressant de faire la lu­
mière sur la place réelle de l'ord à l'école 
primaire et de préciser les buts et les 
enjcaix de cet apprentissage. 

• Un enseignement négligé 
Je me permets d'affirmer bien haut que 
l'enseignement de l'ord est négligé. On 
enseigne peu l'ord à l'école primaire et le 
temps qu'on y consacre va davantage à 
l'évaluation qu'à un enseignement réel. 
Deux raisons, entre autres, expliquent cet 
état de fait : le manque de tradition péda­
gogique en cette matière et l'incertitude 
quant au rôle de l'école dans cet appren­
tissage. 

Un grand nombre d'enseignantes 
n'ont connu, quand elles étaient élèves, 
que quelques cours de diction, des cam­
pagnes de bon langage et des interven­
tions correctives sur l'emploi et la pro­
nonciation des mots. D'autres ont dû 
faire des exposés oraux à l'école secon­
daire, mds leur a-t-on enseigné comment 
faire ? De plus, à l'école normde comme 

à l'université, rares sont les professeurs 
qui ont présenté l'acte pédagogique 
comme un acte de communication dont 
il importe de connaître et de maîtriser les 
exigences. U n'est pas étonnant dès lors 
qu'elles n'aient pas de représentation daire 
de ce qui doit être enseigné et de la 
manière de le faire. 

Par ailleurs, la recherche en didacti­
que du français a peu exploré le domaine 
de l'ord dors qu'en lecture et en écriture, 
une information abondante et stimulante 
a influencé la conception des program­
mes d'études et l'enseignement. Le pro­
gramme de 1979 donnait un sens nou­
veau à l'enseignement de l'oral, mais il ne 
proposait ni objectif termind, ni contenu 
précis faute de données sur lesquelles 
s'appuyer. Les enseignantes ont donc tardé 
à appliquer ce volet du programme et 
n'ont pas reçu le soutien nécessaire pour 
le faire. Puisque les parents et la société 
s'intéressaient davantage à l'écrit, la di­
dactique de l'oral n'a pas été placée au 
coeur des débats et des préoccupations 
pédagogiques. 

• Le rôle de l'école 
En consacrant un volet du programme de 
français de 1979 au développement de 
l'habileté à communiquer oralement, le 
Ministère précisait le rôle de l'école dans 
ce domaine d'apprentissage. L'élève doit 
être placé régulièrement en situation de 
communiquer ordement et apprendre 
par la pratique et l'objectivation à expri­

mer ses sentiments, ses connaissances et 
ses idées, à tenir compte des caractéristi­
ques et des besoins des interlocuteurs et à 
s'adapter aux différents contextes de com­
munication. 

Cet objectif est ambitieux. Il sup­
pose que la classe soit ou devienne un lieu 
réel d'échange et que l'enseignante con­
naisse suffisamment les exigences de la 
communication pour les fiure ressortir et 
les proposer à la réflexion de ses élèves. 
Peut-être l'objectif est-il trop ambitieux 
compte tenu du temps que les enseignan­
tes peuvent y consacrer réellement et du 
manque de perfectionnement et de sou­
tien dans ce domaine. Peut-être est-il trop 
ambitieux parce qu'il ne précise pas suffi­
samment le rôle de l'école dans le déve­
loppement de l'habileté à communiquer 
ordement. 

• Des enjeux nouveaux 
L'enseignement de l'ord au primaire ris­
que de s'engager dans une impasse si les 
enjeux ne sont pas clarifiés et les buts 
redéfinis. L'école doit assumer un rôle 
précis, différent de celui de la famille et de 
la société, qui se résume en quatre points : 
- donner aux élèves les habiletés langa­

gières nécessaires pour apprendre ; 
- faire découvrir le pouvoir de la pa­

role ; 
- apprendre à communiquer dans les 

conditions particulières d'une dasse ; 
- donner accès à la culture et à la 

tradition orde. 

• La langue, un outil indispensable 
pour apprendre 
Qui n'a pas fait cette expérience de com­
prendre réellement un concept, une no­
tion, une règle ou une opération mathé­
matique, le jour où il lui a fallul'enseigner ? 
Cette expérience n'a rien d'étonnant 
quand on sdt l'importance de la langue 
comme support de la pensée. Pour 
s'approprier une idée, on a besoin de se la 
dire, de lui donner une forme. C'est là le 
sens origind du mot formuler : donner 
une forme verbde à une idée. Quand on 
fournit à un élève qui a compris une 
notion l'occasion de l'expliquer à 
quelqu'un d'autre, on lui donne une 
chance de plus de réussir. Dommage qu'on 
réserve ce privilège aux plus talentueux ! 
Chaque élève devrait avoir régulièrement 
l'occasion d'expliciter ce qu'il comprend, 
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d'abord pour en prendre conscience puis, 
pour pouvoir confirmer, infirmer, modi­
fier et ajuster sa compréhension, 
l'approfondir et éventuellement accéder 
à de nouvelles connaissances. En ce sens, 
formuler une idée, c'est déjà l'objectiver, 
c'est-à-dire l'observer et se donner le pou­
voir de la travailler. 

Dans toutes les disciplines, les élèves 
doivent, pour accéder à des concepts nou­
veaux, se servir de processus cognitifs 
variés : se représenter un fait ou une réa­
lité, comparer, ordonner, ajouter, rem­
placer, déplacer, organiser, formuler des 
hypothèses, juger, décider, etc. Ils ne peu­
vent le faire sans recourir à la langue. On 
s'imagine parfois que, pour passer du 
concret à l'abstrait, en mathématique par 
exemple, il suffit de voir ou de manipuler 
des objets puis, de lire ou d'écrire 
l'opération mathématique correspon­
dante. Le passage du concret à l'abstrait se 
fait véritablement par l'intermédiaire de 
la langue, quand l'élève met des mots sur 
ce qu'il voit ou touche, que ce soit men-
tdement ou à haute voix. Pour appren­
dre, l'élève a besoin de dire, donc de 
connaître et d'utiliser les mots et les cons­
tructions qui lui permettent d'énoncer ce 
qu'il conçoit. 

L'apprentissage de l'ord doit accom­
pagner et soutenir tous les autres appren­
tissages. L'élève doit s'approprier les mots 
et les constructions nécessaires pour dé­
crire ce qu'il voit ou imagine, comparer 
des réalités en établissant clairement les 
liens établis, raconter des faits réels ou 
imaginés en faisant ressortir les relations 
spatiales, temporelles ou causales qui les 
unissent, expliquer des phénomènes en 
émettant des hypothèses sur leurs causes 
et en dégageant leurs conséquences, for­
muler des règles, décrire ses démarches, 
expliquer et défendre ses points de vue, 
exprimer ses sentiments et ses images. 
C'est là un rôle que seule l'école peut 
jouer : amener tous les élèves à dévelop­
per une langue explicite, outil nécessaire 
pour réussir dans l'ensemble des discipli­
nes. 

• Le pouvoir de la parole 
Tout citoyen et toute citoyenne ont le 
droit de s'exprimer, que ce soit dans ses 
relations privées ou publiques. Encore 
faut-il, pour exercer ce droit fondamen-
td, prendre conscience de ce pouvoir, 

oser s'en servir et disposer des moyens 
pour le faire ! Si la majorité des citoyens et 
des citoyennes s'expriment librement à 
des degrés divers dans leur vie privée, 
plusieurs s'abstiennent de prendre la pa­
role dans les réunions et les assemblées 
pour des raisons diverses dont la gêne, la 
peur du jugement d'autrui, le sentiment 
d'impuissance à influencer les autres ou 
d'insécurité dans un groupe, la crainte de 
ne pas trouver les mots pour se foire 
comprendre, la certitude d'utiliser une 
langue insuffisante ou inadéquate. 

Oser donner son opinion ou exposer 
ses connaissances, c'est accepter d'entrer 
en interaction, d'être approuvé, désap­
prouvé, contredit ou questionné. C'est 
aussi chercher à comprendre les propos 
des autres et à y réagir de foçon perti­
nente, respectueuse et responsable. Le jeu 
de la communication n'est pas facile. Il 
comporte des risques et impose des res­
ponsabilités que tous ne sont pas prêts à 
endosser. 

• Un pouvoir à découvrir 
L'école est un lieu privilégié où les élèves 
peuvent prendre conscience du pouvoir 
de la parole et apprendre à s'en servir. À 5 
ou 6 ans, ils ont l'expérience des commu­
nications privées, dans la famille, dans la 
rue comme à la garderie. Certains ont des 
difficultés et ne croient déjà plus en leur 
pouvoir parce qu'on le leur a retiré impli­
citement ou explicitement. La grande 
majorité n'a pas encore conscience des 
risques et des exigences de la communica­
tion publique et certains s'aventurent ti­
midement dans les conversations avec des 
adultes peu familiers et dans les interven­
tions en grand groupe. 

Une lourde responsabilité incombe 
dors à l'enseignante : permettre à cha­
cune et à chacun d'éprouver le plaisir de 
prendre la parole et l'amener progres­
sivement à accepter les risques et à assu­
mer les responsabilités qui y sont asso­
ciées. Cela suppose un climat de confiance 
et de respect de même que des interven­
tions éclairées et stimulantes. Pourquoi 
Élise ne prend-elle jamais la parole dors 
que Benoît intervient sans relâche ? Pour­
quoi Josée panique-t-elle chaque fois 
qu'elle doit exprimer ses sentiments en 
classe dors qu'elle sait si bien répondre à 
des questions précises ? Il n'y a pas de 
réponse unique et universelle à ces ques­

tions. Seuls son doigté, son intuition et 
son jugement permettront à l'enseignante 
d'observer l'attitude de ses élèves dans les 
communications en groupe, de foire por­
ter leur réflexion sur les problèmes qui se 
posent et d'explorer avec leur complicité 
des solutions satisfaisantes. 

Le but n'est pas d'en faire des politi­
ciens ni des avocats, mais de donner à tous 
les élèves la chance d'expérimenter le plai­
sir et les exigences de la prise de parole 
dans des contextes différents de celui qui 
prévaut dans les conversations privées et 
intimes. 

| La communication en classe 
L'école est une société qui a une mission 
et des règles bien particulières. La com­
munication en dasse se définit autour de 
certains paramètres : l'enseignante a le 
plus souvent l'initiative de la parole, l'élève 
passe plus de 75 pour cent du temps en 
situation d'interlocuteur parmi plusieurs 
autres et a la responsabilité d'interpréter 
et d'organiser l'information qui lui est 
transmise ; les échanges en grand groupe 
sont animés par l'enseignante qui pour­
suit des objectifs précis et doit donc diri­
ger les interventions et la découverte des 
élèves ; le travail d'équipe est rare et con­
siste générdement à accomplir des tâches 
simples et très structurées parce qu'on 
croit les élèves incapables de planifier et 
de gérer leurs interventions verbdes en 
petits groupes ; les discours les plus fré­
quents sont ceux qui ont une visée infor­
mative et incitative ; quand on donne la 
parole aux élèves, on leur demande de 
foire un exposé qui reproduit le modèle le 
plus répandu à l'école : un locuteur qui 
informe le groupe dasse. 

Pour que l'école devienne un lieu 
d'apprentissage de la communication, un 
certain nombre de conditions doivent 
être mises en place. Les élèves doivent 
prendre plus souvent l'initiative de la 
parole et expérimenter des discours et des 
contextes variés : planifier et gérer un 
travail en équipe, participer à une table 
ronde ou à un débat, foire le compte 
rendu d'une discussion, établir des con­
sensus et prendre des décisions en petit 
groupe. De plus en plus, le marché du 
travail et la vie en société exigent que les 
gens sachent coopérer, discuter effica­
cement et s'autodiscipliner dans des tâ­
ches d'équipe. Où apprendront-ils à le 
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foire sinon à l'école ? Il fout, pour y parve­
nir, développer des habiletés particuliè­
res : cerner le but, les enjeux et les condi­
tions d'une discussion ou d'un échange 
d'idées, écouter les autres et saisir leurs 
intentions et leurs propos, collaborer au 
dimat d'une équipe et à la progression 
d'une discussion, savoir expliquer ses idées, 
exprimer ses sentiments et ses points de 
vue, conseiller et argumenter au moment 
opportun et de façon appropriée. 

• Le travail d'équipe 
Les élèves peuvent développer ces habile­
tés s'ils sont placés régulièrement en si­
tuation de discuter et de travailler en 
équipes et s'ils sont amenés à s'interroger 
sur l'efficacité de leurs interventions. Les 
occasions, du reste, ne manquent pas 
dans la vie d'une classe : planifier ou 
réviser un texte, résoudre un problème 
mathématique ou comparer les démar­
ches pour y parvenir, planifier une re­
cherche ou mettre en commun les décou­
vertes faites, élaborer une synthèse après 
avoir exploré un thème en sciences hu­
maines, se donner des moyens pour mé­
moriser l'orthographe des mots. Plus les 
élèves travailleront en équipe, plus ils en 
tireront profit dans les divers apprentissa­
ges et plus ils apprendront à travailler 
efficacement en petits groupes. 

Cet apprentissage suppose des inter­
ventions appropriées de l'enseignante. Elle 
doit, en cours de discussion ou après, foire 
réfléchir les élèves, les amener à trouver 
les causes d'une difficulté et les aider à 
expérimenter des solutions qui leur per­
mettront de sortir d'une impasse, leur 
foire cerner les facteurs qui assurent la 
réussite d'une discussion. Il lui faudra 
aussi s'impliquer dans les équipes, en 
observer le fonctionnement, questionner 
un élève sur les raisons de ses interven­
tions, aider un autre à reformuler une 
idée pour se foire mieux comprendre, 
rappeler le but du travail ou suggérer une 
démarche. 

La classe est un lieu privilégié 
d'apprentissage des exigences de la com­
munication en grand et en petit groupe. 
Elle est aussi le lieu où l'élève goûtera le 
plaisir et la satisfaction de coopérer, de 
s'ouvrir aux idées des auties, de partager 
ses points de vue, ses connaissances et ses 
sentiments. Il s'agit là d'une expérience 
fondamentde qui s'apprend et qui condi­

tionne le désir de s'engager plus person­
nellement dans diverses activités de la vie 
en société. 

• L'accès à la culture et à la tradition 
orale 
À une époque où les contes se regardent à 
la télévision plutôt que d'être entendus 
dans l'intimité et la sécurité du foyer et où 
la chanson américaine envahit les ondes, 
l'école a une mission particulière dans la 
transmission de la culture et de la tradi­
tion orde. Autrefois, les enfants se ras­
semblaient le soir avec leurs parents pour 
écouter le conteur qui transportait de 
village en village des récits merveilleux 
destinés à émouvoir et à mettre en lu­
mière les questions fondamentdes et les 
croyances de l'humanité. Les comptines, 
les ritournelles et les chansons, de la même 
foçon, amusaient et créaient des images. 
Les enfants et les adultes s'accordaient un 
moment de respiration dans un quoti­
dien contraignant et difficile. Car la tra­
dition orde laisse une grande place à 
l'imagination, plus que le cinéma et la 
télévision. La force de la tradition orde, 
c'est d'imprégner sans expliquer ; elle mise 
sur le pouvoir d'imaginer et de trouver 
dans son expérience une interprétation 
satisfaisante. 

Aujourd'hui, peu de parents trou­
vent le temps de lire ou de raconter des 
histoires et de chanter des berceuses. Ils 
délèguent cette responsabilité à la télévi­
sion et plusieurs croient, à tort, que leurs 
petits n'ont plus besoin de se foire lire des 
récits dès qu'ils ont appris à lire. Très 
longtemps, les enfants ont besoin 
d'imaginer et de se laisser bercer par les 
contes, les légendes, les histoires fantasti­
ques, les poèmes et les chansons. 

C'est là une autre fonction de la 
séance de communication orde : mettre 
les élèves en contact avec l'immense ri­
chesse de la tradition et de la culture 
actuelle transmises ordement, leur foire 
entendre des poèmes, des chansons et des 
récits, leur donner l'occasion d'imaginer, 
de dire, de raconter et de jouer leurs 
propres poèmes et leurs histoires, leur 
présenter des pièces et les encourager à 
partager les sentiments, les émotions et 
les images qu'ils font naître et les souve­
nirs qu'ils évoquent. Les élèves peuvent 
comprendre et apprécier des récits et des 
poèmes plus longs, plus riches et plus 

complexes que ceux qu'ils lisent. Ils y 
trouveront un plaisir nouveau tout en 
découvrant la puissance d'une langue 
imagée et savoureuse. 

Le climat est important puisqu'il 
permet de vivre en toute sécurité des 
émotions douloureuses mais peu accep­
tées comme l'inquiétude, la peur, le dé­
sarroi, la détresse, la colère. Il permet de 
revivre des émotions secrètes dont on ne 
parle pas facilement. Le texte met des 
mots sur ces émotions et permet éven­
tuellement de les exprimer. Chaque fois 
qu'on donne aux élèves la chance 
d'écouter, de dire, de raconter et de jouer 
des poèmes et des récits d'hier et 
d'aujourd'hui, d'ici et d'ailleurs, on ouvre 
une fenêtre sur le monde. Ils découvrent 
par les sens et l'imagination un monde 
qu'ils comprendront plus tard par la rai­
son. 

• Conclusion 
À l'heure où l'enseignement de l'écrit 
devient une priorité, on risque de négli­
ger l'enseignement de la langue orde. 
Pourtant, des liens étroits les unissent. 
L'élève qui peut exprimer ordement les 
nuances de ses sentiments et de ses idées 
comme la précision de ses connaissances 
et qui se sert des ressources de la langue 
pour organiser sa pensée aborde l'écrit 
beaucoup mieux armé pour formuler un 
texte. Celui qui écoute régulièrement des 
chansons, des poèmes et des récits nourrit 
son imaginaire et s'imprègne d'une lan­
gue littéraire riche et belle. Il bénéficie 
d'une expérience des textes qui lui servira 
au moment de lire et d'écrire. Les enfants 
qui proviennent d'un milieu familial 
culturellement stimulant ont vécu cette 
expérience et partent souvent gagnants 
dans l'apprentissage de l'écrit. Quand on 
reconnaît l'importance d'une langue orale 
précise pour communiquer et apprendre, 
peut-on se permettre de réduire le temps 
consacré à l'ord sans priver les élèves de 
moyens indispensables à leur réussite sco­
laire et socide ? 

* Spécialiste en didactique du français au 
primaire. 
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